
A Monsieur Monsieur G. Van Crombrugghe Brasseur Grammont Dept de l’Escaut 

 

Montdidier ce 28 octobre 1807 

 

Très-chers Père et Mère 

 

Mon bulletin que je vous envoie, me fournit l’occasion de vous demander si vous n’avez pas 

reçu ma dernière lettre, où je vous priais de vouloir m’envoyer le plutôt possible, le remède 

que Mons.
r
 Delmarre a employé, il y a deux ans, pour guérir mes yeux.  Je me trouve sans 

réponse ce qui me cause de l’inquiétude; ce n’est pas que j’aie absolument besoin de ce 

remède, n’ayant presque plus rien aux yeux, mais c’est mes chers Parents qu’il me tarde 

beaucoup d’avoir de vos nouvelles, de savoir si vous êtes tranquilles, par rapport au 

remplaçant de mon frère, et si la santé de mon Cousin Albert est entièrement rétablie. 

je me plais beaucoup en seconde, quoique j’y sois bien faible, mais le bon Dieu sait bien que 

je suis pressé par l’âge et j’espère que ce bon Père me donnera le secours nécessaire, pour 

bien employer le tems qu’il m’a destiné à parcourir les poétes. 

Je saisis aussi cette occasion, pour vous faire les souhaits de la prochaine fête de tous les 

saints, puissent mes faibles prières, obtenir qu’un jour nous soyons ensemble avec eux pour y 

adorer et aimer le bon Dieu dans une éternité de bonheur, c’est là mon voeu principal, le voeu 

unique de mon coeur, car en effet, très-chers Parents, tout ce que puissions demander, doit 

toujours se rapporter à cette fin.  Les mêmes voeux, je les forme aussi pour mon cher frère et 

mes chères soeurs.  Ce sont là aussi les sentiments de françois, daignez les agréer et croire 

qu’il s’efforcera, de tout son pouvoir, à répondre par son application à ses devoirs de chrétien 

et d’écolier aux promesses qu’il vous a faites. 

Veuillez je vous prie présenter, de ma part, les mêmes souhaits à ma tante huleu De Bakker et 

à toute la famille.  Je suis pour toujours avec le plus grand respect 

Votre très-soumis et dévoué fils 

C. Van Crombrugghe 

P.S.  Je vous prie de vouloir m’envoyer avec la première occasion, les oeuvres d’Ovide que 

j’ai oubliées à mon départ de chez vous. 


